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Hiéroglyphes égyptiens 
La première civilisation qui vient à l’esprit d’un Occidental est sans con-
teste celle de l’Égypte antique. Plusieurs aliments revêtaient une signi-
fication symbolique importante liée à la subsistance, à la renaissance, à 
la fertilité et à l’au-delà. On en retrouve d’ailleurs de nombreuses repré -
sentations, et ce, même dans les hiéroglyphes. Parmi les principaux ali-
ments, mentionnons le pain, une nourriture symbolique éternelle qui 
était of ferte aux défunts, et le raisin, servant à fabriquer du vin, symbole 
de transformation, de célébration et d’éveil spirituel. Le vin était un pro-
duit de luxe et une offrande importante aux dieux et aux morts, alors 
que les viandes, comme le bœuf, étaient aussi des offrandes funéraires 
préparées avec soin pour être momifiées à l’occasion, afin de fournir à 
l’élite des provisions substantielles pour leur voyage dans l’au-delà. 
 

Histoire  
    et alimentation

Le réflexe d’embellir l’espace où l’on 
s’adonne au plaisir de la table ne date pas 
d’hier et l’on constate que les grandes 
civilisations ont produit des œuvres d’art 
dont les aliments et les plats préparés  
constituent une partie importante du 
vocabulaire visuel. Voici un bref portrait 
de quelques-unes d’entre elles. 
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Céramiques grecques 
Héritière de l’Égypte pharaonique, la civilisation grecque possédait 
aussi une riche tradition artistique. Parmi les céramiques retrou-
vées dans les sites archéologiques, mentionnons les « assiettes à 
poissons ». Elles sont presque toutes décorées de peintures à effi-
gies de poissons et de fruits de mer, tels que dorades, perches, 
poulpes, calmars, crevettes, etc. Les artistes faisaient preuve d’une 
grande observation de la vie marine, représentant avec précision 
des détails, malgré une palette réduite aux tons de terre. Bien 
qu’initialement considérés comme des plats pour le poisson cuit, 
leur petite taille et leur présence fréquente dans de nombreux sites 
funéraires suggèrent qu’elles pouvaient servir d’offrandes sym-
boliq ues aux défunts ou comme petits plats de service pour les 
amuse-gueules et les sauces. 

 
Mosaïques romaines  
La Rome antique hérite à son tour des traditions de la Grèce et les 
aliments représentés dans ces mosaïques véhiculaient parfois des 
significations plus profondes, liées à la mythologie ou à la morale. 
Largement associés à Bacchus, dieu du vin, des festivités et du 
théâtre, le raisin et les vignes symbolisaient l’abondance, la pros -
périté, la renaissance d’une vie après la mort. Poissons, homards, 
crevettes et coquillages étaient également des sujets de pré -
dilection dans les mosaïques, car ils évoquaient souvent l’impor-
tance de la mer pour l’économie. Le poisson était aussi un symbole 
important pour les premiers chrétiens. Les produits rares ou 
importés, tels que les fruits exotiques et les agrumes, étaient 
extrêmement coûteux et constituaient la marque d’un certain 
statut social, permettant aux mieux nantis d’afficher leur position 
privilégiée et leur accès à de vastes réseaux commerciaux. 

 
Amériques précolombiennes 
Pratiquement au même moment, dans les Amériques, d’autres 
civilisations importantes ont su s’affirmer. Dans l’art précolombien, 
le maïs était un motif dominant et sacré, reflétant son importance 
fondamentale, à la fois comme aliment de base et comme symbole 
spirituel profond. Selon diverses mythologies, les êtres humains 
furent créés à partir de l’épi de maïs, liant ainsi intrinsèquement 
cette céréale à l’existence humaine. Il était donc plus qu’un simple 
aliment, mais constituait souvent la pierre angulaire d’une forme de 
pensée, symbole de la vie et lien avec le cosmos.  

Les poteries précolombiennes représentent fréquemment des 
répliques du maïs, ce qui aide les archéologues et les ethnobo -
tanistes à étudier les pratiques agricoles et les échanges culturels. 
Notons que chez nous, la domestication du maïs s’est effectuée 
avec succès; nos Premières Nations emploient encore aujourd’hui 
la technique des « trois sœurs», qu’on retrouve aussi bien au Gua -
temala que dans le Sud-Est des États-Unis. Des théories sug-
gèrent aussi que les motifs organiques imbriqués des ouvrages en 

pierre dans l’architecture des Andes s’inspireraient des formes fractales 
des grains de maïs, conçus pour résister aux séismes. Des objets céré-
moniels élaborés, tels que de grandes effigies en silex représentant le 
dieu du maïs coiffé d’un épi, étaient utilisés lors de rituels importants.  

 
Ananas 
Toujours dans le Nouveau Monde, les Espagnols avaient remarqué, lors 
de leur passage aux Antilles, que la présence d’ananas de part et d’autre 
de l’entrée d’une hutte était signe d’hospitalité. Par la suite, les Français 
ainsi que les Anglais adoptèrent cette tradition en ornant leur table de 
ce fruit. Aux États-Unis, les représentations d’ananas en métal sont 
devenues un motif décoratif populaire et il se décline en une variété de 
styles et de finitions. Notons qu’au Québec, les tables de l’élite ont 
emboîté le pas, puisqu’on utilisait ce fruit exotique qu’on louait au besoin 
pour orner les grandes tables lors d’un événement spécial. On pense 
entre autres à la maison de Sir-Étienne-Paschal-Taché à Montmagny ou 
celle de Sir-George-Étienne-Cartier dans le Vieux-Montréal. 

 
Sampuru japonais 
Phénomène inverse à celui déjà décrit, le fameux sushi californien trou-
verait ses racines en Amérique du Nord, avant d’avoir été exporté vers 
le Japon. Dans ce pays d’Extrême-Orient, les représentations en plas-
tique de sushis et de toute une gamme de plats que l’on trouve dans les 
vitrines de restaurants sont appelées shokuhin sampuru, ce qui signifie 
« échantillons de nourriture ». Ces modèles hyperréalistes ont comme 
fonction première de servir de menu visuel attrayant, permettant aux 
clients de mieux comprendre les plats proposés. Au début du XXe siè-
cle, on exposait de vrais aliments qui se flétrissaient et attiraient les 
insectes; les modèles en plastique constituent une solution durable, 
hygiénique et non périssable. Fabriqués à l’origine en cire, ces versions 
modernes sont principalement composées de résines et de silicone 
durables et résistants, bien que problématiques d’un point de vue envi-
ronnemental. La création de sampuru est souvent considérée comme 
un art en soi et fait appel à des artisans qualifiés. Chaque pièce est 
peinte à la main, minutieusement détaillée et doit correspondre exacte-
ment à ce qui apparaît au menu, allant même jusqu’à reproduire dans les 
moindres détails les marques de grillade. 
 
En conclusion 
Si plusieurs objets mentionnés précédemment se retrouvent notam-
ment dans des musées, d’autres, plus accessibles à nos bourses, peuvent 
contribuer à célébrer les plaisirs de la bonne table, seuls, entre parents ou 
entre amis. Pourquoi ne pas redonner vie à un objet original que l’on con-
sidère comme un peu démodé en l’admirant avec un regard nouveau, ne 
serait-ce que pour un moment privilégié, lors d’un repas à venir?  
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